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DISCOUllS 
DE 

M. Joseph 

« Il n'y a pas eu de jour d,epuis la guerlr,e, di­
sait Gamiéni, où Gambetta n'ait grandi. ,» C',était 
aux heures les plus somibr,e,s. La ,pa,role r:e,ste 
vr,aie dans la victoke,. 

(c Passez les premiers 1 » a di,t, à SOn tour, M. 
Clemelllc,e.au, sa'llla.nt les grands mo.rts de la dé-
fense nationale. ' 

S'il était possibl'e, ,dans l'immens,e bonheur' de 
ces jour,s illluminés de gloire, d',ajouter :à la joie 
des fidèl,esdece pèlednag,ecivique" M. le ministre 
de la guerr,e l',aur.aÏt fai,t par c,e geste qui vaut un 
ade et qui comporte une -très haute teçon. ' ' 

Lorsque Gambetta desclend du haillon où il ,était 
mû:nté avec son ami le plus che,r, Eugène Spuller, 
qu'il arrive; à Tours etqu'il fait appel à celui qui 
est encore parmi nous, illustre survivant de la 
tragédie, Freycinet - où étaient nos armées, nos 
ressources, nos alliés?, ' , 
" Nos armées du Rhin étaient pds:ûnnières en ,AI- ~ 

lemagne ou à la vei.ne d'être livrées plar 1a trahi­
son. Les ca,isoS'es' étaient vide,s. E,t nous étions 
seuIls dans l,e' vaste monde, s,ans' un allié et, bien 
plus, entourés d'hosUlités où perçaient seulement 
quelques rayons, te.ls des glaives de lumière :. Ga­
ribaldi, Kitchener) Lipowski. 

Il' n'y avait rien ou, pire, il y avai,t le cha,os. 
Cet effort qui fut, plus d'une fois, ,si près d'a­

boutirr;· cette bafaille:. héroïque qui, s,auva bile,Th 
autr'e chose que ll'honneur : l'â.me. mê:me qui a 
permis de vivre pendant quarante-qua1treans -
il fallut tout faire de toutes pièc,es, tout clréer. 

Quel chang,ement· quand la bataille interrompue 
3 r,e'pri,s! . 
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Dupremirer Jour, une naHon s,i fortement trem­
pée que c'est du pro,fond de son cœur queparrt 
cette volonté d'uni.ou sacrée dont oet aUrtre bon 
.servit-eur de l'Etat, M. Ile prrésidetIlt de la Républi­
que, donna la formule. 

Du prremierr jour, Œ,es a,rmrée,s de J.ofI,I'e. Si e1'le:s 
fléchi'ssent sous la violence du premierr ohOrC, o'e,s! 
pOUl' ,Jre redr'erSs,ement immortel de la Ma,rne. 

De,s .finances si bi,en assises sur une telle ,accu­
mulatton "de richesse,s que, trois Rlns durant, la 
France' s,ufifit, sans avok recours à l'étrarnge,r, là 
la p,lns ,énorme dépens,e de guer'r,e que le monde 
ait j amai.sconnue. 

Et, tout de suite, ,au premier c.oup de üanon. 
l'a(lliarirce anglaise, }'a.Jliance russ,e, l'alliance belge, 
en attendant tous les autres peuples, italiens, rou­
mains, porI'tUlg1aÏrs, tchèque:s, slaves du ,sud, heUè­
nes, et Cres Amérirc,ains splrendides : « La Fayette. 
nous. voici f » 

Mais c,omment un tel changement 's'est-il pro­
duit? 

Ce n',est pa,s moi, témoin asse\?: proche de la 
tToi,sioème RépuhUque, témoin et de la rude tâche 
d,e 'SleiS p,remire!r'sconstructeurs, et de la tâche à 
peine moins rude de l'eurs continuateurs, ce n'est 
pa,s moi qui ,che,rcherai à diminuer laucun d'eux 
au profit d'Un seul dont je fus plus particU'liè,re­
ment l'ami. Le premi'er, il ne l'aur:ait pas souffert. 
Au pied de son monume,nt, je Iles évoque tous, les 
morts et les vivants, qu'ils aient ou non tendu au 
!but par les mêmes voies, les ,réconcilia,nt dans le 
pas,s,é, .comme fU notTe Mirehe!let pour les hommes 
de l,a Révolution, qui s',étaient combattus ailloeurs 
qu'rau champ clos de.s As,semblréels. Oui, tous, creux 
qui reconnurent av'ec Thiers et Duf.a'\ltre que les 
temlPs de la monairc.hie ,étaient écoulés; ceux qui 
ont fondé l'éc.ol'e avec Jul,es ~erry et Paul Bert; 
c,eux ,qui ont émanCipé le travail! av,ec Wa.ldec:k­
Rousseau; ceux qui, ,avec Jaurès, ont cher,ehé la 
jusDirce sociale; tous Deux 'qui, d'année en année. 
ont for,ufM davantag,e nos institutions militai~r'e,s. 
étendu plus loin nos colonies, noué plus solide­
ment des ,alliances. 

Pourtant, l'Histoire, est là : les larges, les in­
rdestructilbles assis,es de l'édiftlce qui a tenu bon. 
sous la teIl1jpète. qui a été le pürt et qui a été l'ar­
,senal, c'est Gambetta qui les posa; H a été 
l'architede. 
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Void donc leur œuvre et void son œuvre : la 
République. 

Ayant hérité d'une patrie vainlcue, s'aignante, 
envahie, mutilée, délchir'ée entre les parUs, elle 
a peiné à l,a recons,truire - tout à la fo-is à la 
restaurer et à la renouveler, - pendant près d'un 
demi-siècle, dans l'air âpre de la liberté, pareil à 
celui de lia mer. 

Imaginez la chose impossible, contre nature, qui 
n'en a pas moins été pendant quatre ans la certi­
tude de l'ennemi : la France succombant sous 
l'assaut. A qui la défaite eû't-elle été imputée? 

. Or, aujo'UI'Id'ihui, c'eslt la victoire, - après la 
:plus gr.ande guerre, l'une des plus grandes vietoi­
res de tOUiS les siècles, - et dans ce même temps, 
où nous somme's' réunis ici. le drapeau aux 
trois couleurs flotte de nouveau sur Metz, sur 
Colmar, sur Mulhouse, sur Strasbourg; et l'Al­
sace et la Lorraine mos'ellane sünt de nouveau li­
bres, franÇlaises - c'est tout un. L'honneur de 
ces vilCtoires, à qui revient-il? 

A la France d'abord, à la France éternelle. à 
la France de Jeanne d'Ar'c, à la France de Ri,che­
lieu et de Turenne, de la Révolution et de l'Em­
pire; mais" aussi, a:près e11e, à la RépubUiqrue. -

Alh! ffi'ess'ieur's., ,dans l1e,s he:ur,es incomparabll,es 
que nous traversons, qu'il est beau d'être Fran­
çais, et qu'il est beau d'être répubU,cain! 

Il n'y a plus, parmi nous, que de rares vieillards 
qui aient souffert de l'exil et du ba,gne et de la 
prison pour la République. C8ipendant, vous auss,i, 
vous avez eu à ba'tamer durement pour elle, pour 
cet idéal réipublicain que nous portons en nous­
et que, trop souvent, en d'autres temps, nous, 
avons entendu bafouer et calomnier. 

Interrogez maintenant le monde! Quel. est le 
régime qui a jamais brillé sous le ciel danslPlus 
de lumière éclatante et pure? Quel exemple et 
quelle attraction! 

De tous les peuples qui renais.sent de nos vilc­
toires et, au s:s'i , de tous les peurples que les cri­
mes de leurs empereurs et de leurs féodal1tés ont 
conduits à l'abîme, quel est celui qui ne regarde 
pas vers le prindpe républi:cain? Toutefois, il ne 
suffit pas de se dire républtcain. Il est fralCile de 
proclamer la Rélpublique. Il faut méiriter la R'é­
publique. Nous, nous avons mérité la RélPubHque. 

C'est parce que nous l'avons méritée qu'elle nous 
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a donné tant de' gloire que nos yeux éblouis et, 
encore in3Jc,coutumés n'en connaissent pas encore 
toute la splendeur. 

A présent -qu'elle a vaincu avec la France e,t pour 
la France, que va faire la République de sa vic-' 
toire? 

Ici ene,ore, c'est la voix qu'auoune autre n'a en­
core égalée, qui va répondre d'outre-tombe. L'am­
bition ,la plus haule de Gambetta, ce fut de hâter 
le Jour, comme il l'a tant de fois piroclamé, où la, 
République se confondrait avec la Franee et la 
France tout entière avec la République. , " . - ' 

Messieurs, il ne dépend pas seulement' de ilOUS 
que cela 'soit; mais cela dépend beaucoup de nous. ' 

, Je viens de dire ce qu'a été la RépubHque; ose-, 
rais-je me targuer d'avoir été toujours fidèle à la 
pensée de Gambetta si je pouvais méconnaître' 
aujourd'hui, leur ayant plus d'une fois déjà rendu 
hommage à .cette même place, soit la E"rance d'au­
trefoi,s, œuvre de cette maison ca:pétienne, la plus 
grande maison qui fut jamais; ou cette autre 
France, fille de la Révolution, dont elle promena 
avec l'Empereur les principes à travers le monde; 
ou tous ces homme-s, nos cüntemporains, qui 
avaient bien le droit de regarder vers un passé 
si glorieux et d~en püufsuivre le retour, mais dont 
le paLriotisme cn éveil, supérieur à 'l'esprit de 
parti, a largement' üollahoré non pas seulement à' 
la défense nationale, mais à tant de lois ou de 
liberté ou' de progrès soeial qui n'ont pas peu üon-
tribué à fortifier la démocratie? ",.,. 

Nous, les républicains de la veille et de l'avant­
veille, nous nous manquerion,s à nou.s-mêmes, si, 
dans ce jour où nous appelons nos morts pour les 
associer à la co'mmune vie,toire, nous n'adressions 
pas notre salut à tant d'autres bons servHeurs de 
la patrie qui n'étaient pas des nôtres, qui n'ont· 
pas vu la 'l'erre promise, mais dont elle était la 
constante lPens'ée, un Déroulède, un Albert de Mun, 
un Freppel. 

Mais notre hommage ne doit-il être qu'une cou-
ronne sur une tombe? ' , 

Il n'y a 'pas euhie-r de 'partis poli.tiques, sociaux 
ou religieux, dans les tranchées de la guerre. De­
main, est-il indisp,ensable qu'il y ait des partis 
dans les tranchées dè la paix? 

Nous n'avons voulu hier n'avoir qu'une seule 
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politique: faire la guerre. N'en ayons qu'une 
seule demain : organiser la paix. 

Nous sommes nombreux, ici, à avoir par{~,oU'ru~ 
de la mer du Nord à la pürte de l'Alsace, l,eplus 
vaste et le plus effroyable désert que la sauvagerie 
ait jamais laIssé derrière elle. Nous savons tous, 
hélas 1 de quelles pertes cruelles, irréparables, nous 
avons payé la vioLoireet combien de millions de 
bra5 :vont manquer au travail de demain. E,st-ce 
que nous allons recommencer à nous battre pour 
le pouvoir et les avenues du pouvoir? 

Pour ou oontre les éeoles, laïques ou libres, d'où 
sont sürtis des soldats et des eitoyens qui, les uns 
comme les autres, ont été d'or pur à l'épreuve? 
, Pour ou contre telles croyances, telles philoso­
phies, quand elles se sont réunies toutei) dans la 
['eügion de la patrie? . , 

Pour ou êontre tellè catégorie de Français, telle 
couche sociale, lorsque paysans, ouvriers, bour­
geois, nobles ont fait pareillement leur devoir? 

L'œuvre 'de la restauration nationale : reeo~lsti­
tu lion du snI et reconsUtution des foy,ers, œuvre 
a'rdue que, peut-être, nous voileront pendant que.l­
ques jours encore les fumé,e,s de. la viclo lre, mais 
qui ne tardera pa;s à nous ap:par'aître, avec la vic­
toire acquise, dans une redoutable et complexe 
réaUté, eSlt-ce que ee ,seria trop de ,l'union de ,tou­
tes les a,etivités et de toutes les inteilligeooes pour 
l'aborder et l'accomplir?' ' 

Il y a 'là cent problèmes, 'les uns plus impürtants 
et plus urgents que les autr8ls, et qui. par des liens 
naturels, rejoignent les problèmes sociau'C, C811X 
dont lia solution, s,el on la justice, importe le p'lus ' 
au progrès de l'humanité. Développer, à vrai dire 
eré8lr ol'hygiène pubUlque. Assainir le vHla;ge, 'le f'Ru­
bourg, l'usine, le traViaiL Associer partout le capi­
'tal et Ile travail, et d'autant p'Jus ébroitement qu'ils 
viennent d'être plus étroitement uni's pendant l,a 
bataiUe. Améliorer ,les conditions du travait par de 
plus larges contributions du capital. Aasurer aux 
,classes ouvrièr'es, aux tJr:avaiIUeurs, qu'ils soient du 
eh:::.mp ou de 1"ate:Jier ou de l'usine - et, d',abor,J, 
aux travailleurs de la guerre., à ceux qui dû leur 
sang ont fiait l,a patrie intégrale, - non pas seu-
lement une vieilleslse meilleure, mabmla v' c, ~ 
IJeure <à ,laquelle Hs ont. droit. Affranch' .~:è ._Q~~~", 
des ivuteHe,s de l'E'uat, laIsser alUer les ':V I~,~]'I~~~::~~~,:.:'1", 

, (J. ~~"~~:'" .',) 

~ ~~f~~~~.",~< c. 

!·l''~,~'-'''',é~1/)1:} 
,%, %111 ,\ ~ ,,) 1 V 

l, 
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vées à la majorité, agricole's, comme,reiale:s et ill­
dustrieHes, ou commerciales et régionales ... 

T'Üutes 'ces tâJches, et combien d'autres! ne ,sont­
elles pas assez grandes, assez haute5 '? Est-ce que 
.n'Ous n"aLloll's pias nous y consacrer tout entiers 
s'ans nOltsen laisser dis:Lrai're 'par de misér,ables 
:survÎiV'llinCeS 'elt sans autre ,souci, dans le choix de 
'ceux ,qui ,aUtvont là lels T'ésoudre, que du carlactère ~t 
du mérite, de l'eXlpérlienc-e des a:ff<aives et de cet 
'amour du hien publilc qui, pour n'être pas verba'l, 
doit se pr'Üuver piar ,feXlC,lusion slévère de,s i'lltérMs 
làe iplarü 'Ou de ,cHentMe? 

,Si nous pouvions -ce ne seria p'as 1 - nous at­
'tar,der dans iles rviei.l.les routines, dans :les viei.llûs 
Iqu8:r:eUes, dans 'les vieill,las ,prüc,édmes, dans ,J,e 
vieux maquis électoral, comment ee monde nou­
V8'au Is''Ü'vgaJIli:sm·ia-t-:i.l? Toute cette sève qui fer­
mente déjà, que deviendra-t-elle? Ncms sabote­
riorus ,la rviCitolk,e. 

Or, i,l s'Ulffit d'un 'effort des consdences, :parce que 
:le' :devoir est (}l,air, pour f,ake épanouir dans une 
vie nouveU'e 'l'a F,r,runce, 'toute la Flrance, le pays 
enfin reco'ilsti,tll'é dans toutes s'es fJ'lontières, 'les 
matérielles par la victoire sur l'~mnemi, et les 
mor3!l'es Ip3!r :la victo>Ïre sur nous-mêmes 1 

Messieurs" Gambetta disait dela loi qui a fondé 
11131 R1étpub,u,que : «Si vous chere'hez ,lia ra1son de 
'Cette poliHque de concorde e,t de p,a,.cification, re­
g,ardez à lia trouée :des Vosges'! » I:l ,a :dit Vlr.ai, puis­
que ;}a Républitque 'eslt au Rhill1. Res'tons unils, fra­
ternellement unis, et nous élève,rolls la France de 
,la Ipaix là la ,hauteur magnifique de 'la F'r'ance dians 
'la ,guerr,e. J 

Vive :l'a nation! 

~ari~. - Impr. C. PAR.ISET, 5, rue des Italiens. 


